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UNE QUESTION DHISTOIRE

Comment finissent les peoples!

lu ä la Sociele jurassienne d'emulalion, reunie en assemble generale

b 1'Hotel de Ville k Delemont, le 3 oclobrc 1871

par A. Bourqui

La mort est la nourrico de la vie.

Messieurs,

La succession des grands evfenements de la vie de l'huma-
nite est-elle determinee par des lois invariables comme celles
d'un organisme quelconcjue Voilä l'une des questions que
eherche ä resoudre une science nonvelle, la philosophic de

l'histoire. Gette science n'en est plus dejä ä de timides essais:

comme toutes les sciences d'observation comme l'astrono-
mie surtout, eile a rendu des oracles que les dvenements ont,

confirme, car «le miroir prophetique de l'avenir est dans le

mirojr historial du passe » (Monteil). C'est que l'humanitd a

vu mourir dejä assez de peuples, d'Etats, de nationalites, de

races raeme, pour qu'on ait pu observer leurs phases diverses
de croissance, de developpement et de dtjperissement. On

peut done dejä se demander ä quels symptomes certains il
est permis de reconnaitre la decadence plus ou moins pro-
chaine d'une nation. L'histoire nous repond :

Les peuples deperissent et meurent en. general avant d'a-
voir parcouru toutes les phases de leur developpement orga-
nique. Les homrties apportent en naissant, dit-on, le germe
de la maladie qui leur donnera un jour la mort. La consti-
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tulion des Etats renferme aussi le gerne de leur decomposition

future.
G'est ainsi par exemple que la monarchie s'affaiblit, se de-

membre, par les exces d'une tyrannie ombrageuse (1); l'aris-
tocratie degenere en feodalite oppressive (2); la democratic
en despotisme aveugle et capricieux de la multitude (3).

Quelque fois aussi des gouvernements Stroits s'obstinent h

maintenir sous le joug d'institutions surannees un peuple
mür pour un ordre social plus avance et qui aspire ä son
emancipation : de lä les luttes des partis, l'antagonisme du
progrös et de la reaction, jusqu'au triomphe du parti qui
revendique des reformes constitutionnelles au niveau de la
culture de l'epoque (4).

Les monarchies peuvent aussi dechoir prematurement de

leur rang par la faute de leurs souverains. Tantot le gouver-
nail de l'Etat est abandonne ä des ministres cupides, ambi-
tieux et sans conscience; c'est le regne des favoris et des

mattresses, la dilapidation des ressources publiques, l'epui-
sement du pays par les impots, la venalite de la justice, une
politique exterieure irresolue, vacillante (5).' ^

Tantot c'est une exaltation conquerante et insensee, le
chauvinisme comme on dit aujourd'hui et comme nous en

avons eu des exemples contemporains tres instructifs(O).
Semblable ii un individu qui souffre d'un vice constitution-

nel, un peuple est expose- ä mourir jeune encore en raison
de la configuration defectueuse de son territoire, souvent
depourvu de defenses naturelles, en raison aussi de ses
institutions anarchiques (7)'.

L'etendue excessive d'un Etat, la juxtaposition d'elements
heterogenes, l'antagonisme de races qui se repoussent, etc.,

(1) L'Espagne sous Philippe II, laTurquie, la Scandinavie sous Christine, etc.

(2) L'AUemagne au moyen-äge et pendant l'interregne, le Danemarck, la

Su6de, la Pologne, etc.
(3) Les Atheniens, la loi de l'ostracisme, etc.
(4) Nos democraties suisses, de 1815 ä nos jours.
(5) Espagne contemporaine, etq.
(0) Alexandre, Charles XII, les Bonaparte, etc.
(7) La Pologne, etc.
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voilä encore des causes latentes de demembrement plus ou
moins prochain (1).

Une longue paix önerve une nation, surtout si cette nation
reste stationnaire au lieu de suivre le mouvement göneral de
la civilisation (2).

Enfin l'accumulation excessive des richesses coloniales
chez une nation maritime et mercantile amene un luxe raffine,

une demoralisation precoce. Peu äpeu la race dögönöre,
se ramollit, devient sans energie, sans patriotisme. On est
oblige d'enröler des mercenaires etrangers pour defendre
ses propres foyers (3).

Les peuples comme les individus perissent la plupart ayant
d'avoir pu atteindre toutes les phases de l'existence. Un petit
nombre seulement peuvent grandir, se developper librement
et devenir des Etats puissants. Un individu d'une constitution

vigoureuse peut atteindre un siecle et au-delä comme
l'extreme limite de la longevite humaine si rien n'a arretö
son developpement. — Un peuple, dans les memes conditions,

atteindra au plus deux mille ans. Le premier empire
d'Assyrie, le plus puissant des Etats asiatiques, a vecu 1240

ans, de Ninus ä Sardanapale. Rome, la plus vaste puissance
de l'Oecident, a vecu 1230 ans, de Romulus ä Romulus Au-
gustule (754 avant J.-G. ä 474 apres J.-G.) L'empire byzantin
eut aussi ü peu prös la meme longevite (1123 ans, de Cons-
tantin le Grand ä, Constantin Paleologue, 330 ä 1453 apres
J.-C.) L'empire germanique dura 1006 ans (de Charlemagne
a Francois R, 800 ä 1806).

Dös qu'un peuple a realise sa mission historique, sa force
vitale decline, savie s'etemt,'les apparences exterieures s'al-
terent visiblemerxt. C'estainsi que succombörent les empires
asiatiques parvenus ä leur complet epanouissement, alors

que les peuples de l'Oecident sev trouvaient mürs pour re-
cueillir les tresors des civilisations orientales. G'est ainsi

(1) Le Kalifat, la Scandinavie apres Marguerite Waldemar, l'Autriche, l'empire

colonial des Portugals, Venise, etc., ete.

(2) La Turquie, l'Espagne, le Portugal, etc.
(3) Tyr, Carthage, la Hollande, etc.
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que pent la Grece, aprfes avoir hellenise l'Asie par la fonda-
tion d'AIexandrie. C'est ainsi que disparut le peuple liebreu,
apres avoir fait connaitre Jehovah au monde. Rome tombe,
apres avoir romanise la terre, apres avoir realise par l'epee
une monarchie universelle oil regnait le droit romain, apres
avoir repandu partout la culture greco-latine, quand St-Paul
eütprdche le Dieu inconnu. Les jeunes et vigoureuses races
celto-germaines recueillirent ä leur tour l'hdritage intellec-
tuel de Rome. Mais celle-ci avait subi la puissance renova-
triee de la religion nouvelle, eile s'etait survecue, elle etait
demeuree le centre intellectuel des peuples germano-clire-
tiens.

Comment s'opere la decomposition interieure dans la vie
des peuples

Tout ce que nous savons, c'est qu'une nation est d'autant
plus proche de son termequ'elle est parvenueii uneperiode
plus avancee de son developpemont politique, religieux,
linguistiquo, seienlifique et artistique. L'aspect etiole d'une
plante annonce que la racine est atteinte d'un mal corrosif:
les symptömes exterieurs d'affaissement revelent aussi dans
la vie des peuples' un malaise interieur, occulle. La caducile
se manifeste par l'alteration des croyances et des moeurs,
par celle du langage, par la lächete generale des caracteres •

la vie politique s'eteint, les arts et les sciences se meu-
rent faute d'inspirations ideales et elevees, tout l'orga-
nisme social s'evanouit dans la satisfaction des appetits
materiels.

C'est ainsi que les langues naissent, croissent, fleurissent,
mürissent ets'altörent avec les peuples dont elles expriment
les pensees et les sentiments. Elles ne sont jamais des
Oeuvres aecomplies, mais une elaboration latente, continue, de

l'esprit national. II n'y apasdetempsd'arretdansla vie
interieure d'une langue, pas plus que dans la vie d'une nation.
L'alteration et la morl d'une langue sont ainsi la consequence,
non la cause de l'affaiblissement intellectuel d'un peuple.
Les mots ne sont plus les signes des ideespourlesquellesils
ont ete crees. C'est une monnaie qui a perdu son titre. 11 y
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a une correlation intime entre la decadence linguistique et
la decadence des moeurs dans la vie nationale.

Le sectarisme, le scepticisme,.le desenchantement amer
s'infiltrent dans la vie sociale parmi les classes cultivees.
Les sophistes pullulent, comme des insectes malfaisants apres
un jour d'orage. Leur apparition annonce une catastrophe
plus ou moins prochaine. Le peuple croit que le malaise pro-
vient de ce que i'on a generalement abandonne le culte des
divinites tutelaires de la nation. « Les dieux s'en vont. » Les

croyances vivaces chez les peuples, dans l'age hero'ique de

leur existence, s'affaiblissent et s'dteignent chez le peuple
lui-meme. Voilä les symplömes ostensibles de la decrepitude

(1).
Le deperissement politique se manifeste d'une maniere

successive: avec la degenerescence physique de la race, on
observe la defaillance des caracteres, la lachetd, 1'absence

d'esprit public, de sentiment national, de vrai patriotisme.
Au lieu d'un peuple compact, homogene, ce sont des
agglomerations d'individus, sans lien common de solidarity. Plus
d'enthousiasme, d'elan genereux, plus de loyaute et de virility

dans les relations sociales, plus d'abnegation et de de-
vouement, plus de temperance et de frugality dans IesgoülS.
A tous ces caracteres d'une nation jeune et vigoureuse se

substituent de plus en plus le calcul, la speculation prudente
et timoree, un egoisme sans entrailles, un luxe raffine et.

enervant, la dissimulation, la fourberie. Quand le cirnent
moral qui reunit les elements de la vie nationale s'est ainsi
desagrege, arrivent bienlöt la decomposition, la mort.

Cette dissolution se reconnait oslensiblement par le re-
lächement des liens de la famille. Le mariage et la posterity

sont consideres comme des charges onereuses. La
famille s'affaiblit, s'efface insensiblement, le pere de famille,
le vrai citoyen disparatt. Le patrimoine se fractionne inde-
tiniment: de Iii, le pauperisme et les projets de reformes
sociales. Le sentiment inne de la justice, la conscience est

(1) Les Crpes, sipres Aristote ; les Romains et les .luifs, ä I'avenemeiit iln
Christ.
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remplacee par la jurisprudence des arrets. En ce temps-14
predomine l'affreuse maxinie : Chacun pour soi, apres moi
le deluge. Une bureaucratie bleme pese sur le pays, toutes
les sources de bien-etre ont ete pressurees. On en vientii la
venLe des domaines de l'Etat, aux emprunts ä la charge des

generations futures, h l'alteration des monnaies, au cours
force du papier et finalement it la banqueroute nationale. La
force armee n'est plus qu'une horde indisciplinee. Bref, la
nation entiere est comme un amas de hie dont les charan-
cons ont devore la substance, ne laissant subsister que l'epi-
derme. Une fois le peuple mür pour la servitude, rien ne

peut le sauver. 11 n'y a pas de remede conlre la mort, pas
plus pour les peuples que pour les individus. Une puissance
conqudrante jeune et vigoureuse peut tout au plus abreger
les souffrances de la caducite (1).

Ge n'est pas non plus un sujet de meditation bien rejouis-
sant que la decadence des arts et des sciences dans la vie
des peuples. Que pourrait-on attendre de vraiment viril lä
oü le genne de la vie est ronge, decompose? Los oeuvres
vraiment monumentales ne peuvent surgir que dans lacha-
leur substantielle de la vie nationale. La meilleure part des

grandes creations artisliques apparlient ä la pdriode d'en-
fance, c'est-ä-dire d'enthousiasme juvenile qui s'ignore elle-
meme. L'espril critique et analytique de 1'ägo mür d'un
peuple n'a jamais cree une oeuvre d'art originale, ni un chef-
d'oeuvre scienlilique : ces productions" naissent de l'exube-
rence de la vie d'un peuple, tandis que la science ne peut
que disserter sur des oeuvres accomplies.

Enrdsume, la vie d'un grand peuple, semblable ii celle
d'un homme, a toujours trois pdriodes distincles: 1° l'enfance
et la jeunesse, pendant laquelle il se forme, il se constituc
par la legislation et s'etend par la conquete; 2° l'age viril
epoque de sa force et de sa domination : il assure sa pros-
perite par le commerce, il la developpe par la culture des
lettres el des arts, en meme temps qu'il etablit en des pays

(1) Ligue. acheenne, — empire remain.



— 212 —

etrangers des colonies nombreuses et qu'il marie a d'autres
nations ces füles de sa fecondite; 3° la vieillesse, äge de
decadence et de mines. Sur le retour de Tage, il voit sa
puissance s'amoindrir peu ä peu, sa grandeur decroitre insensi-
blement, tandis que croit rapidement celle de ses enfants.
La decrepitude amene pour un Etat, comme pour un parti-
culier, les. infirmites, l'impuissance de se soutenir et de se
suffire ä lui-meme : il lui faut les bras et l'appui d'un Etat
voisin. L'affaiblissement moral se manifeste par des verliges
et des erreurs, qui font chanceler sa marche comme celle
d'un vieillard. Enfin la decomposition se declare par les
dissensions, maladies internes qui agitent son sein et amenent
sa mort.

Ici surgit une question capitale d'actualite et digne de nos
plus serieuses preoccupations: A. quelle phase de leur deve-
loppement national sont arrives en ce moment les peuples
de l'Europe civilisee, ceux de race latine en particulier II
ne nous appartient pas de discuter celte brillante question
dans notre paeifique et neutre republique jurassienne des

scienqes et des lettres. Mais nous avons foi quand memo en
l'avenir, car en toule dissolution sociale resident les ferments
d'une regeneration ; car e'est la vie naissante qui engendre
les phenomenes de la mort. La dissolution, dans la vie de

l'humanite, comme dans celle de la nature, n'est qu'une
metamorphose h son debut, et toute decadence partielle prepare
un progres general. La mort n'est-elle pas la nourrice de la
vie

Ge qui se passe ici, en ce moment meme, sous nos yeux,
ne prouve-t-il pas que le sommeil des societes, aussi hien
que celui des individus, rajeunit et retrempe les forces pour
l'heure du reveil? Notre pacifique republique jurassienne
des sciences et des lettres, qui a bien voulu donner asile ä

ces austeres reflexions sous le pavilion de sa neutrality,
notre Society d'emulation n'en est pas encore reduite ä vivre
de souvenirs; elle a encore pour elle le long.espoir et les
vastes penseos. A. B.
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